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Jean  
Deguerry

PRÉSIDENT DU CONSEIL DÉPARTEMENTAL
ET DE HAUT-BUGEY AGGLOMÉRATION

« Je me sens bien

à ma place. »
Souriant, attentif, positif : les 
gens apprécient le profil du 
président Deguerry.
Je n’ai pas changé ma façon d’être 
ni travaillé mon profil. J’aime aller 
à la rencontre des gens. Ça passe 
ou pas ; je reste naturel. J’aime ce 
que je fais, ce qui me donne le sou-
rire, même si les choses ne sont pas 
toujours simples, même si ce n’est 
pas facile tous les jours. Je me sens 
bien à ma place, bien avec mes 
concitoyens.

Hier, à la place de ; aujourd’hui, à 
votre place ?
J’ai l’impression, mais je ne passe 
pas mon temps à me poser la 
question. J’ai été élu président du 
Département en application de la 
loi sur le cumul des mandats. Je 
connais la maison, j’y siège depuis 
2011. J’ai annoncé que je conti-
nuerais ce que Damien Abad avait 
engagé. Je fonce, la tête dans le 
guidon, avec la volonté de toujours 
faire au mieux et de ne pas me 
couper des réalités.

Le fauteuil vous convient ?
La responsabilité me plaît, je ne 
le cache pas. C’est une chance 
que de l’occuper dans un dépar-
tement aussi intéressant et varié. 
L’Ain a besoin d’exister, de se faire 

connaître, c’était notre conviction. 
Depuis 2015, nous sommes tou-
jours sur la même ligne.

Vous avez un emploi du temps de 
ministre.
Disons de parlementaire : mes pré-
décesseurs sénateurs ou députés 
étaient trois jours à Paris et deux 
jours dans l’Ain. Moi, c’est l’inverse : je 
suis les lundis, mercredis et vendre-
dis au Département, et les mardis et 
jeudis, dans la communauté d’ag-
glomération du Haut-Bugey. Le 
week-end, je suis sur le terrain.

Vous tenez à l’étiquette « élu 
local » ?
Je la revendique et je n’oublie pas 
que j’ai commencé comme conseil-
ler municipal. Je reste ainsi connecté 
aux élus, aux acteurs, aux Aindinois.

Les Aindinois, parlons-en ! Au 
départ, peu de gens croyaient à 
votre projet de doter l’Ain d’un 
gentilé.
Malgré les sourires, ce fut une bonne 
idée, validée par une vaste consul-
tation populaire. L’appellation est 
entrée dans le langage ; elle gagne 
du terrain, et mes opposants m’en 
félicitent. Les habitants de l’Ain sont 
fiers de leur département et par-
tagent avec nous l’ambition déjà 
affichée dans Ici, c’est l’Ain d’affirmer 
son identité, d’amplifier sa notoriété. 
Le mot Aindinois est un trait d’union 
qui n’efface pas la notion de pays. Il 
les réunit et crée des liens qui n’exis-
taient pas. C’est un titre, comme 
Saveurs de l’Ain est une marque et 
Origin’Ain un label que nous avons 
lancés et qui vantent nos produits 
et nos savoir-faire. J’aime cet esprit 
d’appartenance, cette envie d’être 
partenaires.

Vos argumentaires tiennent 
souvent du commercial.
On me le dit souvent, mais c’est 
ma formation qui veut ça. Le com-
mercial a été mon métier pendant 
trente ans. J’aime l’Ain, je vante ses 
atouts, et ça marche !

Vous êtes présent sur les réseaux 
sociaux, mais pas trop.
C’est mon point faible. J’y suis a 
minima, pour faire connaître une 
belle initiative. En revanche, étan-
chéité totale sur ma famille et ma 
vie privée.

En deux ans, quelques moments 
d’émotion ?
(silence) Oui, lors de mon élection 
à la présidence et devant l’am-
pleur de la tâche qui m’attendait. 
Récemment, à Trévoux, lors du 
décès accidentel de cette jeune col-
légienne. Le fait qu’un service du 
Département n’en soit pas respon-
sable n’a pas effacé ce que j’ai pu 
ressentir au plus profond de moi.

Passons aux dossiers « sociaux ». 
Le social, ce n’était pas votre 
tasse thé.
J’avoue que je l’ai découvert lors de 
mon premier mandat et j’ai beau-
coup appris. Ici, le social, c’est le 

Je préfère aller 
porter la parole 
sur le terrain 
plutôt que sur 
les réseaux.
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Le mot 
Aindinois est  
un trait d’union.

Jean Deguerry a toujours un œil 
sur le score. Celui de France-
USA qu’il suit par bribes. Celui 
du Grand Débat qu’il a organisé 
dans l’Ain, toutes opinions 
mêlées. Celui des investissements 
marqués à la culotte. Un objectif, 
un argumentaire, des résultats. Il 
n’a pas été commercial pour rien.
Le son de la télé est coupé 
puisque le magnéto déroule. 
L’ancien rugbyman ne botte 
jamais en touche. Ne pas 
reculer, toujours transformer. 
Le remplaçant a gagné en deux 
saisons ses galons de capitaine. 
Son équipe joue collectif et son 
staff ne lâche rien. Lui fait le job, 
et ça lui plaît.
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cœur du réacteur. Les départements 
sont une formidable machine pour 
s’occuper du social, ce qui ne saurait 
être le cas des régions. Je ressens 
la montée en charge du social y 
compris au sein de la communauté 
d’agglomération du Haut-Bugey où 
nous avons mis en place le portage 
de repas, où nous encourageons la 
réhabilitation de l’habitat insalu-
bre, où, depuis 2018, nous sommes 
engagés dans la rénovation urbaine.

en ont besoin, mais pas ceux qui 
trichent. Sur les MNA, ma posi-
tion est claire : l’État demande aux 
départements d’assurer une de ses 
missions régaliennes : l’accueil des 
étrangers. Pour les contribuables 
Aindinois, cela représentait 6  M€ 
de dépenses en 2018 contre 900 
000  € d’aide. Pendant que l’on 
s’occupe des mineurs non accom-
pagnés, on s’occupe beaucoup 
moins des jeunes de l’Ain.

Le gouvernement a placé un 
taquet pour limiter les dépenses 
d’investissement. Finalement, 
c’est une bonne chose.
Pas d’accord. L’État n’a pas voté de 
budget en équilibre depuis la dispa-
rition de Georges Pompidou. Il peut 
donc s’abstenir de nous donner 
des leçons de bonne gestion. 
Depuis 2015, notre mandature a 
économisé 18 M€ de frais de fonc-
tionnement. L’État n’en tient pas 
compte : il nous soumet au même 
protocole – que j’ai refusé de signer 
– et à la même péréquation finan-
cière entre départements. Avec 
6 000 nouveaux habitants chaque 
année, nos dépenses sociales 
continuent d’exploser ; nous avons 
besoin de logements ; nous conti-
nuons de verser 20 M€ d’aides aux 
communes ; chaque fois que nous 
programmons un investissement, 
j’exige qu’on me dise ce qu’il va 
coûter en fonctionnement. Croyez-
moi, les contraintes budgétaires 
qu’on nous impose relèvent de la 
double peine.

Il y a un dossier où ce n’est 
pas gagné : la démographie 
médicale. Nous sommes au creux 
de la vague.
C’est un dossier qui me tient à cœur, 
un de nos cinq grands chantiers. Il 
tient aussi à cœur des Aindinois, 
comme le montre notre Grand 
Débat. Nous avons créé un comité 
de pilotage qui travaille sur l’attracti-
vité de nos territoires. Je veux que les 
professionnels de santé s’emparent 
de ce dossier. Nous réfléchissons à 
la création d’un centre ressource qui 
favoriserait l’accueil et l’épanouisse-
ment de jeunes praticiens. Nous 
présenterons d’ici la fin de l’année 
un plan d’action.

Nous n’avons pas parlé de parité.
Elle a changé beaucoup de choses 
dans une assemblée qui comptait 
trois femmes en 2011, 23 aujourd’hui. 
Elles vont au bout des choses et font 
valoir leur point de vue. N’ayant pas 
toutes les compétences, je suis un 
président qui délègue beaucoup. 
Je veux m’appuyer sur des décisions 
collégiales ; je veux de l’échange, 
de la concertation. On soude et on 
gagne. C’est ma conviction d’ancien 
joueur de rugby.

Ne trouvez-vous pas que le 
Département fait beaucoup de 
com ?
Je n’ai pas cette impression, surtout 
quand je regarde ce qui se fait ail-
leurs. Il faut savoir d’où on vient : d’un 
département caché, mal connu. 
Nous avons la volonté de le mettre 
en avant et je constate que cette 
stratégie a provoqué un véritable 
engouement. J’écoute ce que me 
disent les chefs d’entreprise qui ont 
du mal à recruter et qui refusent des 
marchés. Pour dire Venez vous ins-
taller dans l’Ain, il faut une politique 
d’habitat, des structures sociales, 
une offre d’enseignement, de qua-
lité de vie, de loisirs. Valoriser l’Ain, 
c’est un tout fait de réalisations, 
de projets, de grands événements. 
J’ajoute que les Aindinois ont 
besoin de reconnaissance. Ce sont 
pour toutes ces raisons que nous 
communiquons.

On a dit pas de politique. Donc je 
ne vous pose pas la question de 
savoir si vous serez candidat à un 
mandat parlementaire.
Je vous aurais répondu que je n’en 
ai nullement l’intention. Par respect 
de la loi sur les cumuls et parce que 
j’ai bien d’autres choses à faire.

Même pas le temps de profiter de 
votre lac préféré ?
Je fais le tour du lac de Nantua 
chaque fois que je le peux. À pied 
et tôt le matin. Et ça me fait grand 
bien !

Propos recueillis
par Alain Gilbert

Ici, le social, 
c’est le cœur  
du réacteur.

La réforme des services sociaux 
du Département va entrer en 
vigueur en décembre. On a 
l’impression que vous marchez 
sur des œufs ?
Oui et non. On ne peut plus travail-
ler comme il y a quarante ans. La 
population a changé, de nouveaux 
besoins émergent : cette réorgani-
sation vise à faire évoluer le service 
à l’usager, particulièrement les plus 
fragiles. En regard, nous proposons 
de meilleures conditions de travail 
et de sécurité. L’engagement sur 
ce dossier de deux vice-présidents, 
Muriel Luga Giraud, pour les services 
sociaux et Daniel Raphoz, pour les 
ressources humaines, a abouti à 
une longue phase de concertation. 
Moi, j’ai toujours en tête les 6 000 
nouveaux Aindinois qui s’installent 
surtout sur la Côtière et dans le Pays 
de Gex ; je pense aussi aux cantons 
qui se dépeuplent : c’est pour eux 
tous que nous devons nous adap-
ter. Je trouve cela valorisant !

Derrière votre sourire il y a aussi 
de la fermeté. Prenons l’exemple 
du RSA ou des mineurs non 
accompagnés.
En 2018, notre lutte contre la fraude 
au RSA a engendré 3,5 M€ d’éco-
nomie. Je veux bien aider ceux qui 
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Animatrice au périscolaire et présidente de la bibliothèque de 
Neyron, Anne-Marie Laurent s’engage pour faire vivre ces structures 
de proximité, créatrices de liens et d’échanges.

 PAR   CHRISTOPHE MILAZZO

La passion de
	  l’animation
ANNE-MARIE LAURENT

Il ne faut pas 
s’enfermer,  
mais devenir  
des lieux de vie.

Pour Anne-Marie Laurent, s’en-
gager pour les autres, c’est 
de famille. Son père, aidé 
d’autres parents, a monté la 

première structure sportive pour les 
jeunes de Neyron. Alors, dès la scola-
risation de ses enfants, elle s’implique 
dans le milieu associatif et l’animation. 
« C’était normal. Depuis que j’ai mis les 
pieds dedans, je n’ai pas repris mon 
ancien métier d’opérateur géomètre. 
J’y trouve mon compte. Je suis avec 
les autres, en lien avec les parents. »
À Neyron, le périscolaire est passé de 
dix à cinquante enfants en vingt ans. 
Progressivement, des liens se sont 
tissés avec la bibliothèque par du 
théâtre, de la lecture et du soutien. Il y a 
quinze ans, au départ de la présidente, 
Anne-Marie lui succède, transmettant 
sa passion aux enfants et aux adultes, 
tous réceptifs. « J’aime lire pour m’éva-
der. Quand je raconte, plus je suis 
dans mon personnage, plus je théâ-
tralise, plus c’est le paradis ! »

Un lieu dynamique et convivial
Huit bénévoles font tourner la biblio-
thèque mais le recrutement est 
difficile. « J’ai laissé la présidence trois 
ans. Quand la personne est partie, 
je suis revenue pour ne pas laisser 
mourir la structure. Dès qu’un village 
devient dortoir, il y a une perte de la 
dynamique associative. »
En 2018, pour ses trente ans, la biblio-
thèque a réalisé une rétrospective des 
actions menées qui ont impressionné 
les habitants. La participation aux évè-
nements reste faible, certains préférant 
les médiathèques de Lyon ou Rillieux.
Pourtant, les initiatives ne manquent 
pas : expositions, espace game, art 
floral, club de lecture, contes. « J’ai 
plein d’idées mais il faut du monde 
avec moi pour les mettre en place ». 
Pour tous, préserver la bibliothèque est 
crucial. « Les enfants sont souvent pré-
sents avec le périscolaire. Les adultes 
aiment venir car c’est familial, tout le 
monde se connaît. Le samedi, certains 
viennent discuter. C’est convivial. »

De l’optimisme  
pour l’avenir

La future mise en réseau des biblio-
thèques permettra aux ouvrages 
et aux lecteurs de mieux circuler. 
Le projet de médiathèque com-

munautaire donnera accès à 
plus d’ouvrages et de services. 
« Les grosses médiathèques 

en réseau proposent des cafés-
théâtres, des cours d’art floral : des 

choses avec lesquelles on n’associe 
pas une bibliothèque. Si une biblio-
thèque ne reste qu’un endroit pour 
chercher un livre, ce sera difficile. Il ne 
faut pas s’enfermer, mais devenir un 

lieu de vie. » L’avenir passe par la tech-
nologie et de l’interactivité. Mais, pour 
Anne-Marie, les bibliothèques sont 
aussi un refuge face à la déshumani-
sation du tout numérique. « Certains 
ont un déclic, une overdose et en 
reviennent. Celui qui voudra avec le 
contact, l’échange, viendra dans nos 
structures. »  

Un soutien en réseau
En plus de former, de prêter des 
ouvrages et des expositions, la biblio-
thèque départementale de l’Ain 
organise d’octobre à décembre le fes-
tival Interlignes avec 49 bibliothèques 
municipales dont celle de Neyron : 160 
animations gratuites et variées sur le 
thème des circulations valoriseront la 
place des bibliothèques dans la cité.

— Native de Neyron, Anne-Marie 
Laurent y a passé toute son enfance.

— Partie à Buellas, elle entre au 
sou des écoles, gère la cantine et 
passe son BAFA pour s’occuper du 
périscolaire.

— De retour à Neyron, elle s’occupe du 
sou des écoles et du périscolaire. 
Elle est élue deux fois conseillère 
municipale.

— Il y a quinze ans, elle devient 
présidente de la bibliothèque. Elle 
passera la main en mars 2020.

PORTRAIT POUR TRAITS

« IL Y A DES 
SOLLICITATIONS 
PARTOUT. JE PEUX 
COMPRENDRE QUE 
LES GENS N’AIENT 
PAS LE TEMPS 
MAIS PAS QU’ILS 
DISENT “IL Y A UNE 
BIBLIOTHÈQUE À 
NEYRON ? IL NE 
S’Y PASSE JAMAIS 
RIEN ! »

Bio


